{BnF 


Gallica 


Corot 


Source gallica.bnf.fr / Bibliotheque de I'lNHA / coll. J. Doucet 



{BnF 


Gallica 


I Corot. 1910. 

1 / Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart 
des reproductions numeriques d'oeuvres tombees dans le 
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur 
reutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 
1978 : 

- La reutilisation non commerciale de ces contenus est libre et 
gratuite dans le respect de la legislation en vigueur et notamment 
du maintien de la mention de source. 

- La reutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait 
I'objet d'une licence. Est entendue par reutilisation commerciale la 
revente de contenus sous forme de produits elabores ou de 
fourniture de service. 

CLIQUER ICI POUR ACCEDER AUX TARIFS ET A LA LICENCE 


2 / Les contenus de Gallica sont la propriete de la BnF au sens de 
Particle L.2112-1 du code general de la propriete des personnes 
publiques. 

3 / Quelques contenus sont soumis a un regime de reutilisation 
particulier. II s'agit : 

- des reproductions de documents proteges par un droit d'auteur 
appartenant a un tiers. Ces documents ne peuvent etre reutilises, 
sauf dans le cadre de la copie privee, sans I'autorisation prealable 
du titulaire des droits. 

- des reproductions de documents conserves dans les 
bibliotheques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont 
signales par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliotheque 
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invite a 
s'informer aupres de ces bibliotheques de leurs conditions de 
reutilisation. 


4 / Gallica constitue une base de donnees, dont la BnF est le 
producteur, protegee au sens des articles L341-1 et suivants du 
code de la propriete intellectuelle. 

5 / Les presentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica 
sont regies par la loi frangaise. En cas de reutilisation prevue dans 
un autre pays, il appartient a chaque utilisateur de verifier la 
conformite de son projet avec le droit de ce pays. 

6/ L'utilisateur s'engage a respecter les presentes conditions 
d'utilisation ainsi que la legislation en vigueur, notamment en 
matiere de propriete intellectuelle. En cas de non respect de ces 
dispositions, il est notamment passible d'une amende prevue par 
la loi du 17 juillet 1978. 

7 / Pour obtenir un document de Gallica en haute definition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 




\l a. 6 ' 


No* 24. 




LES PEINTRES ILLUSTRES 

COROT 



PIERRE LAFITTE <3 GL£ 


en COULEURS 

EDITEURS 


Source gallica.bnf.fr/ Bib Not lie que de HIM HA / coll.J. Doucet 

















































































































































^ 1 ? ■* 
















► 


LES PEINTRES 
ILLUSTRES 


COROT 

(1796-1875) 





































































PLANCHE L—L’ETANG (Frontispice) 


“ La beaute 


l’emrit^n en artl Ce J st verity m£lee a rimpression, k 

Cam* -IL it' f .r^ Qe la nature ' C est amsi one parlait 

s^sysi^^sftra-ssr -*-*— 
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COROT 


E ISTOIRE du paysage dans l’art 
frangais, remplirait la matiere d’un 
fort volume, nous ne pouvons en 
donner ici qu’un apergu rapide, depuis 
Poussin et Claude Lorrain jusqu’4 Corot, 
en passant par l'influence hollandaise. 
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COROT 
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Au XVIlP mc siecle, bien que nous 
ayons appel6 Watteau un grand paysa- 
giste, la nature est toujours arrang^e un 
peu en d6cor de com^die italienne, elle 
est un accessoire aux personnages. II faut 
les Merits de Jean-Jacques Rousseau et 
de Bernardin de Saint Pierre pour qu’un 
sentiment plus vrai puisse 6tre exprim£, 
et Joseph Vernet avec ses Ports de France 
sacrifie davantage & la r£alit6, n’arrange 
plus ce qu'il voit, mais se contente de le 
copier; et malgr6 sa bricabracomanie de 
ruines et de fabriques, Hubert Robert 
est dou£ des memes qualit^s ; la palette 
lumineuse de Claude Lorrain a eclairci 
cede de ses lointains descendants, et 
meme d^trangers comme Turner. 

Bn 1750, l’ouverture au Luxembourg 
de collections de petits maitres hollandais, 
accentua Timportance donnee & la nature 


























COROT 13 

pour elle-meme et telle qu’elle est; on 
s inspira des lors de Van Goyen, de 
Ruysdael, d’Hobbema, de Potter. 

Un peintre est passe k la post£rit6 
parce que le premier il a su faire des 
effets de pluie, c’est Watelet en 1800, et 
cela semble audacieux au milieu de toute 
1 antiquaille et de la mythologie dont on 
a 1’habitude, 

En 1816, un prix de Rome est fonde 

pour le paysage qui fut distribue tous les 

* 

otnq ans j usque sous le Second Empire; 
c etait la reconnaissance officielle d’un art 
jusqu’alors juge inferieur. En 1827, le 
romantisme qui a pour chef en poesie 
Rogo, en peinture Delacroix, s’honore 
aussi d’un paysagiste Paul Huet, grand 
admirateur de Constable. 

L’Ecole de 1830 triomphe avec Isabey, 
Cabat, Jules Dupr6, Diaz, Thdodore 

















14 COROT 

Rousseau, puis c’est Daubigny, Troyon, 
et enfin Corot. 

Son ceuvre a continuellement gagne 
dans l’estime des amateurs depuis ses 
premiers succfes de 1840 et lui qui, de 
son vivant n’avait obtenu qu’une modeste 
gloire, aprement eonsentie peu k peu, eut 
£t£ bien 6tonn6 si on lui avait pr6dit 
son extraordinaire triomphe posthume, si 
on lui avait annonc6 les encheres folles 
dont on couvrirait ses tableaux; une toile 
vendue par lui quelques billets de cent 
francs, s'adjuge aujourd’hui au prix de 
deux cent cinquante mille francs. 

II serait injuste de voir 1 k un engoue- 
ment momentan6 de la mode, des exagera- 
tions d’un snobisme de passage, l’ceuvre 
de Corot est assuree d’immortalitd parce 
qu’elle n’est pas uniquement l’expression 
d’une £poque, elle ne date pas, sa po^sie, 
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PLANCHE II.—DANSE DES BERGERS 

'd’ext'a =;^ e Wr^ erg:erS ” est I'image vivante d’un henreux 

son e-enie COr " me Corot en coimut tant et que, 

son genie, d fait partager aux moins initios. 
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COROT - 17 

sa fralcheur, sa delicieuse jeunesse sont 
de tous les temps et de tous les pays, 
elles seront aitn£es tant que les ytres 
auront line &me. 

Les critiques les plus acerbes, qui 
combattirent le plus vivement Corot, n’ont 
pu prendre en ddfaut sa foi artistique. 
Sa devise ytait “ Conscience, simplicity” 
et il y a toujours 6t6 fiddle. 

II ryclamait pour l’artiste une entire 
independance, voici les conseils qu’il donnait: 

“ Que votre sentiment seul vous guide, 
Seulement comme nous ne sommes que 
de simples mortels, nous sommes sujets 
a Terreur; ycoutez les observations mais 
ne suivez que celles que vous comprendrez 
et quj doivent se fondre dans votre 
sentiment; fermety, docility, suivez vos 
convictions. II vaut mieux n’etre rien que 
d etre 1’ycho d’autres peintures. Comme 
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COROT 


dit le sage, quand on suit quelqu’un, on 
est toujours derri^re. Le beau dans Tart, 
c’est la verite baign^e dans l’impression 
que nous avons regue k la vue de la 
nature. Je suis frappe en voyant un lieu 
quelconque, tout en cherchant limitation 
consciencieuse, je ne perds pas un seul 
instant Emotion qui m’a saisi. Le reel 
est une partie de l’art; le sentiment com¬ 
plete. Sur la nature, cherchez d’abord la 
forme, apres, les valeurs en rapports de 
tons, la couleur et l’execution; et le tout 
soumis au sentiment que vous avez eprouve. 
Ce que nous eprouvons est bien reel. 
Devant tel site, tel objet, nous sommes 
emus par une certaine gr&ce elegante. 
N’abandonnons jamais cela, et en cher¬ 
chant la verite et l’exactitude, n’oublions 
jamais de lui donner cette enveloppe qui 
nous a frappes; n'importe quel site, quel 
























COROT i 9 

objet ; soumettons-nous k l’impression 
premi&re. Si nous avons 6t6 r^ellement 
touches, la sinc6rit£ de votre Emotion 
passera chez les autres.” 

II est malais6 d’£tablir la g^n^alogie 
artistique du peintre voulant 4 tout prix 
etre personnel, “avec une ardeur qui 
n’admet aucune concession"; cependant une 
filiation existe evidente de Claude Lorrain, 
k lui, ne serait-ce que dans I’emploi des 
mythologies qu’animent la blondeur ouatde 
de ses paysages. N^anmoins dans la 
Iutte engagee contre les classiques, k 
laquelle il prit part, il demeure encore 
une figure isolde, ne subissant pas 
1 ambiance de ses contemporains, de 
1 Ecole de Barbizon, il apparait, au milieu 
de cette pl&ade illustree, le seul idealiste; 
ses tableaux ne sont pas la reproduction 
de tel ou tel site, mais l’expression peinte 
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COROT 


d'un joli effet de couleur, d’une forme 
gracieuse, d’un jeu d61icat de lumi&re; 
l’ctme m€me de la nature vibre dans le 
moindre de ses croquis; il a la vision 
d’un reveur mais dont une volont6 
raisonn^e guide le pinceau. C’est tout 4 
la fois un grand artiste et un grand 
peintre ; les deux mots ont chacun leur 
sens. 

L’art pour lui, fut une religion; et & 
son culte d^votieux, il ne donnait que le 
meilieur de lui-meme; un aveu de lui est 
un module rare de conscience artistique. 
“ Un jour, dit-il, je me suis permis de 
faire quelque chose de chic, laissant ma 
brosse aller k sa volont£; lorsque ce fut 
termini, je fus pris de remords et ne pus 
fermer les yeux de toute la nuit Aussitot 
qu’il fit jour, je courus k ma toile, et 
avec rage, je grattai avec mes ongles 
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tout mon travail de la vsillc, A mesure 
que mes fioritures disparaissaient, je 
sentais ma conscience devenir plus calme, 
et une fois que le sacrifice fut accompli,* 
je respirai plus librement, car je me 
sentais reliability & mes propres yeux.” 

II semblerait que Corot peignait les 
arbres avec cette mfeme Emotion religieuse 
des primitifs i aliens peignant, dans la 
calme retraite du cloitre, leurs madones et 
Ieurs Vierges; il est un prStre officiant & 
l’autel de la Nature, c&ybrant le Saint 
Sacrifice, et chacune de ses peintures est 
une ytevation de l’Hostie consacr6e. 

C est cette quality qui fait son oeuvre 
supyrieure j dans un Musye ou une 
collection, un tableau de Corot n’yblouit 
pas pour attirer 1’attention; mais quand 
une fois on l’a vu, on ne peut plus s’en 
dytacher et l’entour devient vulgaire. On 
























22 COROT 

p6n£tre avec lui dans un sanctuaire, d’ou 
la foule bruyante est exclue, on 6coute e 
silence, on jouit d’une quietude adorable. 

Toute sa vie, Corot fut aussi indd- 
pendant qu’il £tait laborieux ; il s’efforga 
toujours de voir avec ses propres yeux 
et de garder sa vision claire et simple. 
“ Je prie tous les jours le bon Dieu, 
disait-il, qu’il me rende enfant, c’est-i-dire 
qu’il me fasse voir la nature et la 
rendre comme un enfant, sans parti pris.” 
Sa pri&re a dtd exauc^e. 

II savait saisir les moindres beaut6s de 
ce qui s’offrait k sa vue, et cette parole 
de Daubigny k son lit de mort est 
significative: “ Adieu, je vais voir si mon 
ami Corot m’a trouvd de nouveaux pay- 
sages k peindre.” Ce qui signifie que 
Corot ne manquait jamais de sujets, qu’il 
savait toujours d^couvrir la beautd cach^e. 





































PLANCHE III.—LES CHAUMIERES. 

Ees Cliauniieres, par leor eclat ct la sincerity dcs tons occupant 
un des premiers rangs dans les plus belles productions de la 
carn&re du maitre. 









































































































COROT 25 

“ La nature, disait-il, est une eternelle 
beautd.” Partant pour une de ses nom- 
breuses excursions oil il allait 4 la chasse 
aux croquis, il raconte 4 un de ses amis 
qu’il a entendu des peintres parler en tres 
mauvais termes du pays qu’il a choisi et ou 
il va, mais qu’il espdre bien y ddcouvrir 
des sujets de tableaux ; ce qu’il fit 
d’ailleurs; en effet, il y a partout des 
motifs, c'est la faculty de voir qui est rare. 

Sur la manidre de travailler de Corot, 
nous sommes renseignds par cette page de 
Thdophile Silvestre, dcrite en 1856: 

“ Si Corot voit deux images qui lui 
paraissent de prime-abord dgalement 
sombres, il s’appliquera 4 discerner positive- 
ment la difference qu’il sait d’avance 
exister entre elles, avant que de commencer 
sur la plus ou la moins sombre, la sdrie 
de ses tons de couleur. Les deux extremes 























26 COROT 

du ton g£n£ral 4 tablis, les valeurs colorees 
interm£diaires prennent leur place relative 
et se subdivisent elles-m6mes naturellement 
k I’infini. Ces valeurs s’appellent et se 
rdpondent de la plus pergante 4 la plus 
6touff6e dans l’harmonie universelle, comme 
la voix et 1’echo. Si l’artiste observe 
dans un paysage ou dans une figure 
une coloration divis^e en quatre valeurs 
principales, il representera pour mdmoire 
la plus claire par 4, la plus sombre par 1, 
les deux intermediaires par 2 et 3. Par 
cette pratique positive, il lui serait facile 
de fixer en voyage avec un crayon et un 
bout de papier les effets les plus rapides, 
au moins sous le rapport du metier, car il 
n’est pas homme k chiffrer ses sentiments. 
Le peintre fait d’abord son del, puis les 
premieres masses qui le d^tachent au 
milieu, k droite ou k gauche ; il cherche 





























COROT 27 

ensuite la combinaison des objets refl6t&s 
dans les eaux, s’il y a des eaux, pour 
arriver enfin 4 I’^tabHssement de ses 
premiers plans; de telle sorte que les 
objets paraissent s’animer et venir un 4 
un du fond de la toile et se ranger par 
ordre aux yeux du spectateur. Quelquefois, 
il procede avec moins de r£gularit£, car il 
va sans dire que ces pratiques sont des 
habitudes libres et non des recettes 
invariables et p^dantesques. Il poursuit 
en m6me temps avec perseverance la 
forme, la couleur et le mouvement des 
objets, et passant d’un ceil inquiet tous les 
points du tableau avant que de poser une 
touche pour s’assurer qu’elle correspond 
avec toutes les autres et eviter toute 
fausse note. S’il se h 4 te, il peut devenir 
brusque et maladroit, laisser par ci par 14 
des inegalites de p 4 te qu’il enieve ensuite 





























28 COROT 

avec un rasoir, com me s’il faisait la barbe 
k ses paysages, se r^servant toutefois de 
faire profit de quelques accidents heureux 
provoqu^s sur la toile par ces expddiants. 
II a une immense m^moire des formes, 
des couleurs, de leurs relations, et des 
effets observes A. toutes les heures du 
jour. La peinture de Corot est douce, 
sans chocs ni contrastes eclatants, le 
manage des tons y est pouss6 si loin, 
que le ton pur s’y affaiblit en nuances 
infinies dans une harmonie parfaite, mais 
presque monochrome et 16 g£rement voilee. 
Ces tableaux ne sautent pas vivement aux 
yeux; une esp&ce de fum£e grise, vapeurs 
ou pousstere, rampe sur les terrains, passe 
lentement au-dessus des eaux, enveloppe 
les arbres, dmousse les rayons lumineux. 
D^chirons ce l£ger voile: d’immenses pro- 
fondeurs ou tout se baigne dans les 















COROT 29 

ombres transparentes et les tildes clart6s 
s’ouvrent k nos yeux ravis, ce qui fait 
dire k l’artiste: “ Pour bien entrer dans 
ma peinture, il faut avoir au moins la 
patience de laisser fuir le brouillard, on 
n’y p6n£tre que lentement, et quand on y 
est on doit s’y plaire, puisque mes amis 
ne me font pas d’infid£lit6s.” Quand on 
£tudie les dessins de Corot, par exemple 
ceux de la collection Moreau-N£laton, ou 
les pages d’album que poss6de le docteur 
Coupard, on se rend compte de Tetude 
patiente et longue qu’il faisait de la 
nature, avant de la g^ndraliser dans une 
synthase ^motive, et s’il ^Iiminait un 
fragment de la r£alite, c’^tait de son 
plein vouloir, et non pour s’6pargner de 
la peine. “ Placez tout ce que vous 
pourrez d’abord, disait-il, puis ensuite 
enlevez le superflu. Je cherche toujours 










































30 CO ROT 

& voir de suite l’effet; je fais comme un 
enfant qui gonfle une bulle de savon. 
Elle est encore toute petite, mais elle est 
d6j& spherique, puis il gonfle tout douce- 
ment jusqu’i ce qu’il ait la crainte qu’elle 
n’^clate. De meme, je fravaille dans 
toutes les parties de mon tableau 4 la 
fois, en perfectionnant tout doucement, 
jusqu’i ce que je trouve l’effet complet.” 

Et il ajoutait: “Je commence toujours 
par les ombres et c’est Iogique, car comme 
c’est ce qui vous frappe le plus, c’est 
ainsi ce que Ton doit rendre d’abord . . . 

il y a toujours dans un tableau un point 
lumineux, mais il doit efre unique ; vous 
pouvez le placer oil vous voudrez; dans 
un nuage, dans la reflexion de l’eau ou 
dans un bonnet; mais il ne doit y avoir 
qu’un seul ton de cette valeur.” 

Et encore: “Je ne suis jamais press6 











PLANCHE IV,—LE SOIR 


** Mon Soir, je l'aime, j t J'alme I I! est si vigourenx 1 ” Ainsi 
parlait Corot en se placjant devant sa toile a Imposition oil il 
se trouyait avec un ami, C'est plus encore, c'est un moment de 
beaute magique, surtout et rendu durable—c'est une Emotion 
heureuse rendue mat6rielle. 






























































































































































































COROT 33 

d’arriver au detail; les masses et le carac- 
fc£re d'un tableau m’interessent avant tout. 
Quand c’est bien £tabli, alors je cherche 
les finesses de forme et de couleur, Je 
reviens sans cesse sans atre arr6t6 par 
rien et sans syst&me . . . aprfes une 
excursion, j’invite la nature £. venir passer 
quelques jours chez moi; c’est alors que 
commence ma folie; le pinceau k la main, 
je cherche des noisettes dans les bois 
de mon atelier, j’y entends chanter les 
oiseaux, les arbres frissonner sous le 
vent j j y vois couler les ruisseaux et les 
rivieres charges des mille reflets du ciel 
et de tout ce qui vit sur les rives; le 
soleil se couche et se 16 ve chez moi.” 

I Is sont k citer entterement ces cahiers 
de notes recueillis par Alfred Robant; 
Corot revient toujours sur cette question 
de la nature des tons: “II ne ddpend 



















































34 COROT 

pas de l’artiste de naitre homme de genie 
ni m6me de devenir executant fort habile; 
mais le premier venu peut arriver, k 
peine d’infirmite, k se rendre compte de 
la proportion des formes et de la relation 
des couleurs entre elles. Les marchandes 
de modes ne se trompent gu&re dans 
leurs assortiments. II y a chez ma sceur, 
k Ville-d’Avray, une jardiniere qui fait 
tr^s-bien les bouquets; elle enseignerait 
les lois de 1’harmonie a plusieurs de nos 
peintres celfebres.” Un homme ne doit 
embrasser la profession d’artiste qu’apr&s 
avoir reconnu en lui une vive passion 
pour la nature et une disposition k la 
poursuivre avec une perseverance que rien 
ne saurait abattre. 

Corot est “ l’homme des gris,” le peintre 
du crepuscule; cette affirmation ne veut 
pas insinuer que son art soit etroitement 














COROT 35 

limits. Les deux aurores, comme les 
anciens Egyptiens les appelaient, Isis et 
Nephthys, l’aurore du jour et I’aurore de 
la nuit, se rdvelerent cl Corot sans reserve: 

fF 

il savait comment traduire en impressions 
subtiles et cependant trhs lisibles, la 
tranquillity la fraicheur, le tremblottement 
indescriptible de la vie qui s'dveille, 
l’dloignement ind6cis des choses famili&res, 
tout le myst&re et la magie de cet instant 
d^licieux. II invoquait la d^esse pour ses 
tableaux, et ce ne fut jamais en vain. 

“Lorsque le soleil se couche, disait-il, le 
soleil de l’art se l&ve !” 

Le gris d'aurore, le mot avait une signifi¬ 
cation froide et sombre avant que Corot 
vienne, lui qui sut rendre le frisson charmant 
de la fraicheur du matin; aussi beaux 
que l’aurore dont ils sont nds, apparaissent 
ses fins gris-perle; et sa palette semble 






















































36 CO ROT 

en contenir une infinite, chacun pur, 
delicat et s’harmonisant avec les autres. 

Ces peintures d’aurore sont exquises, 
et elles sont vraies ; elles ont en elles la 
certitude de 1’absolue r6alit6. 

Corot devint un maitre parce qu’il ne 
cessa jamais d’^tudier; il garda “l’ceil de 
1 ’enfant,” mais il sut profiter de I’expdrience 
accrue par de longues heures de travail 
qui, du reste, ne lui etaient ni laborieuses 
ni p^nibles ; peindre £tait sa joie, Il existe 
une description de 1’artiste k la fin de sa 
vie, elle est d’Albert Wolff: “Un vieillard 
arrive k la fin d’une longue carriere, vdtu 
d’une blouse, abritd sous un parasol, les 
cheveux blancs avec un reflet d’aureole, 
attentif comme un 6colier, s’efforgant de 
surprendre quelque secret qui aurait pu 
lui 6chapper dans la nature qu’il observe 
depuis 70 ans, souriant au ramage des 


















COROT 37 

oiseaux, aussi heureux de vivre et de 
jouir de la podsie de la campagne que 
s’il avait encore vingt ans; 4gd comme il 
l’^tait, le grand artiste espdrait encore 
apprendre. Une chose qu’il faut noter, 
Corot aimait beaucoup la musique; il 
arrivait k son travail en chantant comme 
une alouette, mais avec un organe plus 
fort, et il continuait de chanter tout en 
peignant; le soir, pour lui-mame et des 
amis, il continuait sa chanson. Ne s’oublia-t- 
il pas, un jour, k la moduler pendant une 
reception officielle! 

Il y a, dans les peintures de Corot, 
comme une transposition musicale; il 
semble qu’on entend s’dlever d’elles de 
douces harmonies, que des mdlodies 
cachees frissonnent derriere les verdures. 
Du reste, une phrase de Corot se rapporte 
k cette impression; admirant un paysage, il 
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s’6cria: “ Quelle harmonie! quelle grandeur! 
On dirait du Gluck!” C6tait son auteur 
pr£f£r£ ; la veille de sa mort il demandait 
& un de ses amis de lui en jouer. A Paris, 
il suivait assidflment les concerts et l’Op6ra, 
la musique dtait la forme d’art qui 
1’enthousiasmait le plus apr&s sa peinture. 

Son pfere, Louis Jacques Corot, dtait 
le fils d’un perruquier de la rue des Grands 
Degr£s; il quitta la profession paternelle 
pour diriger le commerce de “ modes 
et rubans, frivolit^s et fanfreluches ” de 
sa femme, Suissesse trks entendue aux 
affaires; elle avait acquis une certaine 
renomm^e, le beau monde frdquentait sa 
boutique de la rue du Bac, en face le 
Pont Royal, et ses modules avaient un 
renom d’dlegance. Il y a une gravure de 
modes dessinee par Gavarni, en 1830, qui 
porte le nom de Mme Corot. 
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Lorsque Jean-Baptiste Camille, qui dtait 
n6 !e 26 juillet 1796 {28 messidor an IV) 
eut achev6 son instruction, sans avoir 
6 t 6 un 61 feve brillant, on d£cida de le 
placer comme commis-vendeur chez un 
drapier de la rue de Richelieu, ensuite 
chez Delalain, rue St. Honors; il n’y 
montra aucune disposition, et apr£s un 
essai infructueux, le p£re n’^leva pas 
d’objections k la decision de son fils: 44 Je 
veux etre peintre.” Corot a r£sum6 cela 
dans un autographe curieux que poss^dait 
M. de Beauchesne, secretaire du Conserva¬ 
toire sous Cherubini et Auber: 

“Paris, 5 fevrier 1871. 

“ Monsieur, d’apr&s votre d£sir, je vous 
remets quelque note biographique. J’ai 
£td au college de Rouen jusqu ’4 dix-huit 
ans. De \k, j’ai pass£ huit ans dans le 
commerce, ne pouvant plus y tenir, je me 
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suis fait peintre de paysages; 6l6ve de 
Michallon d’abord. L’ayant perdu, je suis 
entr£ dans l’atelier de Victor Bertin. Apr&s 
je me suis lanc£ tout seul sur la nature 
et voilA..” 

Quand il abandonna d^finitivement la 
draperie, son p&re lui donna une pension, 
qu’on servait k une sceur cadette qui 
venait de mourir, 1200 livres par an, qui 
le mettait k l’abri de la pauvret6. Comme 
le disait le futur peintre, il pouvait 
toujours compter sur “la soupe et les 
souliers-bottes." Du reste, Corot a eu 
toute sa vie des go&ts tres modestes, et 
sa plus grande joie 6tait de donner sans 
mesure, ne demandant rien en retour. 

Quelle fut sa carrtere de peintre? 

Le voici & 26 ans, k la tete pour tout 
capital d'une bonne sant£, d'une certaine 
habilet6 de crayon, d*un enthousiasme fou, 
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et de quelque argent, Aussitdt d£barrass6 
des soucis de la draperie, il se met k 
l’ouvrage, fait poser la nature devant lui, 
et ses premieres oeuvres ont d6j& la 
marque distinctive de celles de plus tard, 

II travaille dans les ateliers de 
Michallon et de Bertin, fabricants de 
pay sages historiques * “ J’ai fait mon premier 

paysage d'aprfes nature, a-t-il avou£, k 
Arcueil, sous l’oeil de Michallon, qui me 
donna eomme unique conseil de rendre, 
avec le plus grand scrupule, tout ce que 
je verrais devant moi. La legon m’a 
servi. J’ai toujours eu depuis l’amour de 
l’exactitude.” 

Ce Michallon devait 6tre le premier 
laureat du Grand Prix de Rome pour le 
paysage que Ton venait de fonder. 

A Ville-dAvray, ou son p£re avait 
achete une maison en 1817, il trouva de 
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nombreux sujets de tableaux. Jules Claretie 
a parl6 de cette maison: “ Elle a une 

histoire. A la fin du dix-huiti£me siecle, 
un capitaine de la chaine des formats, 
M. Thiriet de Grandpre, devisait sentimen- 
talement au bord des 6tangs avec une 
demoiselle d’Op^ra. Le lieu plfit & la 
jeune beaute, et elie soupira ce d£sir: 
achever sa vie orageuse devant cette eau 
calme. Le capitaine de la chaine des 
formats, homme sensible selon le temps, 
combla les vceux de la nymphe; il acheta 
le terrain, y fit bcitir un logis et un 
Kiosque aux murs roses, un Trianon 
minuscule. “ C'est le dernier chapitre de 
M&nott Lcscmt , disait Gambetta.” 

“ Aprfes M. Thiriet de Grandpa, ce 
fut l’acad&nicien Etienne qui acheta la 
propri6t6 de Ville-dAvray et y fit b&tir 
une sorte de portique de temple grec de 
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l’6poque imperiale qui a dfi maintes fois 
amener un sourire sur les levres du papa 
Corot.” Cette demeure en face de laquelle 
on a 61 eve le monument de Corot est 

aujourd’hui la propriety de l’6diteur 

Alphonse Lemerre. 

Bien que ces sites de Ville-d’Avray 
aient toujours 6 t 6 sa predilection, Corot 
voyagea beaucoup de cote et d’autre, 
dans la Bourgogne, le Nivernais, le 

Morvan; sur son s^jour en ce dernier 
pays, Everard Meynell a dit dans son 

livre, Corot et ses amis; “II alia dans un 
petit hameau oil il regut l’hospitalit£ du 
forgeron de 1’endroit; vivant parmi la 
famille nombreuse, mangeant leur soupe, 
habilie avec la blouse bleue du campagnard, 
Corot fit des economies sur ses 1200 livres 
de pension, le prix de ses toiles, de ses 
couleurs, de ses pinceaux, ne d£passant pas 
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trois francs par jour. Cette simplicity ne 
lui ytait pas un sacrifice, il n’attacha jamais 
d’importance aux douceurs et au confort 
de la vie. C’est lit qu’il connut et £tudia le 
paysan, dont il aimait 1’existence modeste, 
la nourriture frugale, la bonne habitude 
de se lever avec le jour. Il ne tira pas 
de cette fr^quentation les syntheses 
impressionnantes de Millet.” 

Ces modules, du reste, ne tiennent pas 
beaucoup de place dans son oeuvre; la 
dyiicatesse et l’yiygance de sa vision sont 
aussi ytrangeres 4 Tame rustique que le 
lyrisme contenu de Millet, mais 4 cause 
de son caract£re gai et expansif, de sa 
bonhomie, il fraya peut-etre plus avec le 
paysan que le peintre de Barbizon. 

Le premier voyage de Corot en Italie 
date de 1825. 

Eugene Fromentin a ecrit dans ses 
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Maitres d'auirefois ; “ II cultiva l’ltalie de 

bonne heure, et en rapporta je ne sais 
quoi d’ind^ldbile. II fut plus Iyrique, aussi 
champetre, moins agreste, il aima les bois 
et les eaux, mais autrement, II inventa 
un style; il mit moins d’exactitude k voir 
les choses qu’il n’eut de finesse pour saisir 
ce qu’il devait en extraire et ce qui s’en 
degage.” 

Contrairement k tous les artistes qui 
firent les p 61 erinages de Rome, de Florence, 
de Venise, Corot s’int^ressa moins aux 
tr^sors des musses et des eglises qu’& 
la nature elle-m6me ; toujours le carnet 
k la main, il prenait des croquis et, dans 
ses Iettres, il note bien plutot des descrip¬ 
tions de paysages que des considerations 
sur les tableaux des maitres anciens; 
aussi ne subit-il aucune influence et 
continua-t-il de peindre selon sa technique 
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personnelle. Ses vues d’ltalie sont dans 
la manure de ses oeuvres prdc6dentes, 
ainsi te Coltsee, qui est maintenant au 
Louvre. 

II se fit k ce moment des relations 
pr^cieuses, telle que celle de d’Aligny qui 
avait devufe son genie et qui, un jour, au 
cafe del Greco, s’adressant aux peintres 
fifequentant 1 k f leur dit: “Ce Corot qui 
vous chante des chansons et que vous 
consid^rez com me un camarade ordinaire, 
il est votre maitre A. tous. L’amitfe de 
Corot et de d’Aligny dura jusqu’& la 
mort de celui-ci, en 1874* ” 

En 1822, Corot exposa pour la premiere 
fois au Salon; les deux tableaux qu’il 
avait envoy^s furent remarqu^s, mais il 
ne se trouva personne pour les acheter. 
“Je suis heureux que ma famille me 
donne la soupe et les souliers-bottes ” 



























































PLANCHE V.—PAYSAGE 

Le jeii de lumifere filtrant k travers Je feuillage n’a jamais 6te 
plus merveilleusement rendu sur une toilc et d'utic fECon sussi 
pres de la nature que dans le il Paysag'e 33 que nous reproduisons 
to. La maniere dont les arbres scat rendus dans leur nature 
et dans ieur &me est taut k fait etonnante. 

^ tru ► * «\* * 
























































































































































































COROT 49 

rep6tait Corot qui devait encore attend re 
plus tde vingt ans un profit materiel de 
son art. Cependant, avant mfeme son 
re tour de Rome, il avait 6t6 salud par 
des critiques avisos; I’enthousiasme de 
d’AIigny et de quelques autres avait 
entrain^ des 6crivains 6minents; on pr6- 

disait sa gloire. II rentra en France en 
passant par Venise. 

En 1834, il retourna visiter 1 ’Italie, 
travaillant partout ou il se trouvait, et, 
quand il ne peignait pas, emmagasinant 
dans ses yeux et son cerveau des sujets, 
des decors de tableaux; de sa vie et de 
ses impressions pendant ce s^jour, M. 
Moreau-] JPlaton a, dans son tr6s beau livre 
sur Corot, cit6 des lettres int6ressantes, et 
les tableaux faits en Italie comptent peut- 
£tre parmi les meilleurs de Corot, le lac 
Nemt, le Chateau Saint Ange, le pont de Narni, 
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etc* Au Salon de 1835, il exposa Agar et 
Vue prise a Riva ; 4 celui de 1839, son envoi 
inspira 4 Th^ophile Gautier des vers qui 
sont une tr£s habile transposition de 1’art 
du peintre: 

Mais void que te soir, du haut des monts descend; 

L’ombre devient plus grise et va s’elargissant; 

Le del vert a des tons de citron et d’orange; 

Le couchant s’animait et va plier sa frange; 

La cigale se tait et I’on n’entend de bruit 

Que le soupir de I’eau qui se divise et fuit; 

Sur le monde assoupi les heures taciturnes 

Tordent leurs cheveux bruns mouilles de pleurs 

nocturnes. 

A peine reste-t*il assez de jour pour voir, 

Corot, ton nom modeste ecrit dans un coin noir. 

{La Presse, du 27 avril 1839.) 

A dater de 1840, la renommde du peintre 
devient sans cesse grandissante ; cette 
annee 14 , il regoit une cons6cration 
officielle ; deux de ses tableaux sont 
achet&s par 1 ’Etat. Il n’a jamais eu la 
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surprise joyeuse de se reveiller un beau 
matin c£lebre tout k coup, son art fut 
reconnu peu k peu, et non sans soulever 
d’injustes critiques dont le bonhomme 
souriait. M. de Nieuwerkerke, Surintendant 
des Beaux-Arts, se distingua parmi ces 
ignorants et ces aveugles, il accusa Corot 
de “barbouiller ses toiles avec une dponge 
tremp£e dans de la boue.” Avec l' 61 oigne- 
ment et la revision de La posterite, de pareils 
jugements paraissent invraisemblables. Mais 
ils sont cependant Tapanage honteux de 
certains critiques; l’occasion s’est renouvelee 
plusieurs fois depuis Corot 

La contre-partie etait faite par de hauts 
esprits comme Delacroix qui appelait Corot 
“ 1’horame des paysages ” et Ie traitait de 
“rare g6nie.” 

Peu k peu, chaque annee, ses envois 
au Salon attiraient davantage l’attention, 
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on donnait k I’artiste Ie rang qui lui dtait 
dti ; en 1848 il est nommd membre du 
jury, et l’un de ses tableaux Un Site en 
Italie, est achetd par l’Etat ; deux annees 
auparavant, il avait re^u la croix de la 
Legion d’honneur au grand dtonnement de 
son pfere qui ne comprenait pas pourquoi 
on rdcompensait ainsi les mauvats succfes 
de Jean-Baptiste Camille. 

Conter en detail l’histoire de Corot 
pendant les anndes qui suivirent, on le 
peut faire surtout avec les lettres qu’il 
dcrivait de tous les endroits ou il passait 
pendant ses excursions en France, en 
Suisse, en Belgique. Corot a beaucoup 
voyagd, et comme partout il travaillait 
toujours, le catalogue de ses peintures 
et de ses dessins aussi bien que les notes 
de ses carnets de poche suffiraient & nous 
renseigner. 
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Son succ£s augmentait, il dtait consid6r6 
comme un maitre, et bien que ses prix 
de vente d'alors nous semblent ridiculement 
peu 61 evds, Corot s’en rdjouissait n£an- 
moins, s’en dtonnait meme. 

Quelle merveille pour moi, de me 
trouver aujourd’hui un homme int6ressant! 
Quel dommage que l’on n’ait pas dit cela 
plus tot & mon p&re qui en voulait tant 
& ma peinture, et qui n’y trouvait rien de 
bon parce que je ne la vendais pas 1 ” 

II existe beaucoup de portraits de Corot, 
et de voir sa physionomie nous fait p^ndtrer 
davantage dans son ceuvre; un des plus 
interessants, sans nul doute est celui de 
l’artiste peint par lui-meme, alors qu’il 6tait 
encore jeune ; il s’est repr£sent6 assis 
devant son chevalet, les dpaules larges, le 
visage regulier et violent, le front pliss6 
par l’effort qu’il fait pour voir. 
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COROT 



Un portrait £crit et qu’on ne peut 
ignorer est celui public par Th6ophile 
Silvestre dans son Htsioire des Artistes 
vwants : 

“ Corot s’est preserve des chemins 
souill^s ... II est simple, bon, et tout 
k fait exempt des vices incurables attaches 
k la race des pontes, des artistes et des 
courtisans : la jalousie, le mensonge et 
rimpertinence. II n’est ni &pre, ni curieux, 
meme k regard de ses rivaux les plus 
directs : “ Theodore Rousseau, dit-il, est 

plus rdvolutionnaire que moi.” Ii ajoutait, 
en presence des tableaux d’un grand maitre: 
“ Cest un aigle et je ne suis qu’une 
alouette, je pousse de petites chansons 
dans mes nuages gris.” II est complaisant 
au point de se laisser ennuyer reguliere- 
ment k poste fixe deux heures par jour. 
II est tellement doux et humain, qu’il 







































PLANCHE VI*—LE VALLON 


11 Le Vallon ” est certainement irne des ceuvres Ls plus connues 
ct les plus admirees de Corot* Elio no represents pas un de cos 
effets de iumifere auxquels le maitre trouvait tant de plaisir, la 
tranquilhte d’une apres-midi. 
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h£site k secouer son module endormi . . . 
Ii est d’une galanterie vive envers les femmes, 
d une bonhomie extreme avec les enfants; 
mais il les surveille avec dpouvante s’ils 
menacent de changer son atelier en jeu 
de paume. Le jour de 1’an, les poches 
pleines de bonbons, il commence de bonne 
heure sa tournee joyeuse; d’autres fois, il 
porte sa gaitd dans la banlieue et 
prend tout k fait la clef des champs. Son 
accueil es tr£s ouvert, tr£s libre, trfes 
amusant; il vous parle, vous dcoute en 
sautillant sur un pied ou sur deux ; il 
chante d’une voix tr&s juste des morceaux 
d’opera, travaille, fume la pipe, -njange sa 
soupe de vigneron sur son poele et vous 
invite meme & la partager, oubliant un 

moment qu’il n’a devant lui qu’une soupifere 
et une cuiller. 

“Cette familiarity naive s’arrete juste leL 
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oil commencerait celle du commis-voyageur 
jovial. Je crois neanmoins et k son 
avantage, que Corot s’exagfere parfois k 
lui-m£me la galt6 de son caract&re, lorsque 
je vois la m^lancolie si souvent presentee 
dans ses ouvrages et l’accent de tristesse 
que par intervalles prennent ses traits: 
Les joues et le front sont sillonn^s de 
rides profondes; l’ceil soucieux cherche 
toujours; la bouche reste douloureusement 
entr’ouverte. Ah! c’est qu’il faut combattre 
non-seulement la vie, mais les difficult^ 
de 1’art! . . . Corot m’a dit souvent: 
41 Quand je me trouve dans un site naturel, 
je me mets en colere contre mes tableaux.” 
Feut-6tre aussi les peines de la jeunesse, 
les soucis contenus de son beau talent 
longtemps contests, avaient-ils laisse quelque 
amertume mysterieuse dans son dme. 

“Corot est de haute taille, de structure 
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herculeenne; sa poitrine, ses dpaules, ont 
la carrure, la solidity d’un coffre-fort; ses 
mains larges et puissantes jetteraient par 
la fenetre les hercules vulgaires. Assailli 
par une troupe de paysans du midi, dans 
une de ses excursions avec Marilhat, il 
assomma d’un coup de poing un des plus 
furieux, et dit ensuite avec douceur et 

tristesse: “ C’est etonnant, je ne connaissais 

% 

pas ma force.” La richesse du sang 
qui illumine son visage, la coupe bourgeoise 
de ses vetements, la tournure philosophique 
de ses chaussures, lui donnent & premiere 
vue, un certain air vulgaire qui disparait 
dans sa conversation presque toujours 
pleine de saillies naturelles, de sagesse et 
d’abondance. II expose ses principes avec 
une extreme facility, explique ses moyens 
pratiques par l’analyse du premier objet 
qui se trouve sous ses yeux, sa pipe au 
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besoin. II aime tant & montrer les lois 
de son art, qu’un de ses 61&ves me disait t 
“ II me parle quelquefois deux heures en 
chemise et les pieds nus, sans etre distrait 
de ses id6es par le froid.” II fut un jour 
question des acad£miciens: “ Que voulez- 
vous, me dit-il, ils ont d£cid6 qu’ils ne 
m’aimeraient pas, je suis trop sincere.” 
Cet artiste aimable et s£rieux, dont la vie 
si pure n’est qu’un long amour, qui 
travaille encore du matin au soir, reve 
comme 4 vingt ans, la gloire sans intrigues, 
et ne voudrait pas mourir “sans avoir fait 
un chef-d’oeuvre” devient & mes yeux un 
homme tout & fait int^ressant par le cot6 
spirituel et mordant, soigneusement cache 
dans sa bonhomie." 

Raffaelli, qui l’a connu plus tard, en 
parle ainsi: 

“ Corot 6tait grand, fort, bien decouple; 

















































COROT 


61 

c’^tait un colosse avec 1’a.me d’un enfant 
II avait Failure calme et reposde que 
donne la ibert6 d’esprit, de petites rentes 
et une bonne sant<t Le front 6tait grand, 
la bouche large avec de grosses l&vres 
pleines de bont6. L,e menton dtait carr6, 
lceil bien ouvert et regardant droit, sans 
hardiesse inutile, mais sans crainte. II 
avait le geste ais6 et en largeur, qu’ont 
les hommes gdn^reux. II s’habillait comme 
un bourgeois ind6pendant de fortune, et se 
faisait couper les cheveux ras sur le 
dessus de la tete, aux enfants d’Edouard 
• • • * II avait la conversation la plus 
simple du monde et n'affichait ni savoir, 
ni esprit . . . Mais, sous cette enve- 
loppe de paysan tranquille, se rencontrait 
un ensemble de qualit^s bien rares. II 
possedait la connaissance des hommes, 
l’amour de la nature, le jugement droit, 
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le cceur simple et r&me tendre; le 
caractfere sdrieux et bonhomme, de la 
sante, 1’intuition des beautds de 1’esprit, 
de la reflexion, des illusions encore, et ce 
ton serieux et souriant que donnent une 
religion bien comprise et le sentiment de 
notre dignity souvent mis & l’dpreuve. 

“Cet ensemble de qualites physiques et 
morales faisait de Corot un type d’horn me 
magnifique, et tel qu’il n’en est pas ou 
peu. Et si nous acceptons cette definition 
de la beautd que j’ai presentee nagufere, 
k savoir que le beau est un etat de notre ame 
dans la nature , nous serons tenths de recon- 
naltre qu’un tel homme pouvait, sans nul 
doute, se trouver en merveilleux etat 
d’&me, lorsqu’il peignait ses tableaux. 

“ L’art de peindre est peut-etre plus 
indiscret qu’aucun autre, dit Fromentin. 
C’est le temoignage indubitable de l’etat 














































































PLANCHE VII.—SOUVENIR D'lTALlE 


Tout le talent de Corot se manifeste dans le “Souvenir d’ltalie.” 
Lea mrihere de nuances dans le colons exqais du ciel lumineux, 
j . i a ^ erme pfiititure des arbres, l’heureuse fermete 

productions du peLt C rf e tEUVre deS pluS bdleS de toutes les 
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moral du peintre au moment ou il tenait 
la brosse.” 

Hn effet, dans ses peinfcures, il se 

montre fort sans violence, doux sans miel, 
* 

sam sans secheresse, droit sans raideur, 
hardi sans outrecuidance, gai sans hilarity, 
bon sans betise, clairvoyant sans minutie, 
ferme sans duret6, elegant sans affeterie. 
C’est une merveille d’humanit6! 

“ Un tableau de Corot nous donne done 
1 exemple de la plus grande beauts humaine, 
de corps et d’esprit. Il n’est pas un demi- 
dieu comme Raphael, un magicien comme 
Rembrandt, un titan comme Michel-Ange, 
un alchimiste comme Durer, un gentil- 
homme comme Velasquez, il est un 
homme tout court, et c’est assez ! 

* • • Il est coloriste et ne s’en 
vante jamais, il dessine mais n’^prouve 
pas le besoin de s’en targuer. Il compose, 
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mais comme compose la nature et pas 
avec m6thode, comme le fait Poussin. II 
ne raconte jamais, il ne veut pas charmer, 
et ne cherche pas plus k plaire. Dans 
ses tableaux, la terre fructifie, les arbres 
poussent, le vent passe, les nuages se 
forment, parce qu’il en est et en doit 
6tre ainsi, dans une nature bien ordonn^e 
qui fait honnetement son travail. Voilci 
de la beautd, voilh de l’art! ” 

Et ii termine par une anecdote amu- 
sante: “ Un jour que je d^ambulais pas 
bien loin de I’dtang et de la maison blanche, 
oh Corot habitait alors une partie de l’6te, 
je vis le vieil homme travaillant simplement 
v£tu d’une blouse bleue, et nu-tete. Je 
m’approchai de lui sans bruit et me tins 
k distance respectueuse, mais quel ne fut 
pas mon naif etonnement de voir que, 
sur sa toile, au lieu de reproduire un 


















COROT 67 

petit champ entour£ de bouleaux qu’il avait 
sous les yeux, il avait remplac6 la prairie 
par un etang! Je ne pus m’emp£cher de 
lui dire: 

“Mais, Monsieur Corot, on peut done 
sur un tableau, Iorsqu’il y a un champ, 
mettre un 6tang k la place? 

“Jeune homme, me r£pondit le vieillard 
sans se retourner, je suis venu ici d£s le 
matin, et voil& qu’il est dix heures et que 
le soleil pique. J’ai 6prouv6 le besoin de 
me rafralchir et, alors, j’ai mis de 1’eau 
dans mon tableau! ” 

Les photographies de Corot sont nom- 
breuses aussi, surtout vers la fin de sa 
vie, et toutes donnent l’aspect d’un homme 
heureux; cette face vieillie et ridee inspire 
la sympathie, elle est bien celle de 
1’artiste que l’on a appeld le " Saint Vincent de 
Paul de la. peinture/' 
























68 CO ROT 

Comme le disait un de ses amis: 
Corot etait “ admirable me nt bon,” II le 
fut envers son pere auquel il ne garda 
pas raucune d’avoir voulu faire de lui un 
commis drapier, et quand il le perdit k 
Ville-d’Avray, en 1847, il en a trac6 un 
croquis sur son lit de mort. Il ressentit 
une grande douleur. 11 fut bon envers 
ses soeurs, envers ses amis, n’oubliant 
jamais une parole dite en sa faveur, On 
se rap pell e sa liaison avec d'Aligny; son 
souvenir etait ferme k tout ce qui avait 
pu lui causer de la peine, 

Un exemple de sa charite discrete est, 
a dcrit Jules Claretie, la fagon dont il 
acheta k Daumier, devenu vieux et aveugle, 
une petite maison sur la route d’Auvers, 
la maniere dont il conduisit le pauvre 
admirable artiste sous ce toit rustique, et 
lui dit souriant: 
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—Voila une maisonnette ou Ton se 
reposerait volontiers en faisant de la 
peinture, n’est-ce-pas ? 

—Ah! je crois bien! repondait Daumier, 
seulement, je n’ai pas la maison et je 
n’ai plus d’yeux! 

—Les yeux, qa revient! et quant k la 
maison, mon cher Daumier, restez-y! 
Faites-y apporter votre chevalet, vos 
pinceaux et votre crayon lithographique! 
Elle est k vous! Gardez- 14 ! 

On pourrait multiplier les anecdotes, 
il aimait tant 4 donner, que parfois il 
fut victime de sa generosity des gens 
abus&rent de lui, mais il n’en avait aucune 
peine, et, k ceux qui lui reprochaient 
d’etre si confiant, il repondait: “Allons, 
je vais me mettre k 1’ouvrage, et j'en ferai 
pour deux fois plus que ce que je viens 
de donner,” 

























































7 o COROT 

C’est l’amitid qui a tenu la plus grande 
place dans la vie de Corot et ses 
biographes n’ont pu y trouver ce qu’on 
appelle une affaire de coeur, pas m£me 
dans l’aventure de mademoiselle Rose qui 
6 tait employee au magasin de modes de 
la rue du Bac, et qui avait pris la coutume 
de venir voir le jeune peintre k son 
atelier j elle ne se maria jamais, et trente 

.gi 

cinq ans plus tard comptait encore parmi 
les familiers de 1’artiste, Constance touchante, 
sorte de protection amoureuse qui se con- 

tinua toute une vie. 

C’est k propos d’elle que Corot racon- 

tait ainsi l’histoire de sa premiere dtude 
qu’il avait gardde dans son atelier. 

“Pendant que je faisais ga, il y a trente 
cinq ans, les jeunes filles qui travaillaient 
chez ma m£re dtaient curieuses de voir 
M. Camille dans ses nouvelles fonctions 





























PLANCHE VIII,—VUE DU COLISEE 

Da ** Vue du Colis^e ” est une reminiscence du premier voVaR’s 
de Corot k Rome, J s 

Elle montre que deja t en ses premiers jours, il avait une juste 
notion de ses moyens et savait rendre avec distinction ce qu T ii 
savait si bien voir, Ce tableau lui vaJut imm^diatement J'estime 
des grands artistes de son ^poque. 
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et s’dchappaient du magasin pour venir ie 
regarder. Une d’elles, mademoiselle Rose, 
accourait plus souvent que ses compagnes. 
Elle vit encore, est restee fiddle et me 
rend visite de temps en temps; elle dtait 
encore ici la semaine derniere. O mes 
amis, quel changement! et quelles reflexions 
cela fait naitre! ma peinture n’a pas boug£, 
elle est toujours jeune, elle donne 1’heure 
et le temps du jour oil je l’ai faite, mais 
mademoiselle Rose et moi, que somraes- 
nous ? ” 

Par 1’organisation de son existence, 
Corot fut toujours sdpare, detache, comme 
une religieuse, du contact du monde qui 
l’entourait, il ne trouvait aucun plaisir k 
ces cenacles de romantiques, assistait 
parfois h des reunions d’artistes, mais 
cette ambiance ne l’influengait pas, il ne 
changeait rien & sa maniere d’etre. 
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Simple et sincere, il poursuivait avec 
joie i’occupation qu’il avait choisie, il se 
consacrait entterement au travail, il ne 
s’apercevait pas, ne souffrait pas de son 
existence solitaire; elle ne lui etait pas un 
fardeau. Sa foi dans “ le bon Dieu ” vers 
lequel il levait les yeux comrne un enfant 
6tait si complete que le chagrin ne 
l’atteignait pas, et ne pouvait troubler son 
inlassable tranquillity. 

On rapporte que peu de jours avant sa 
fin, il dit k un ami qu’il avait vu en reve 
un paysage avec un ciel rose et des 
nuages roses aussi: c’6tait dyiicieux, 
ajoutait-il, je ne me souviens pas bien, 
mais quelle belle toile il y aurait 4 faire. 

Le matin du jour ou il mourut, 23 fevrier 
1875, il dit k sa bonne qui lui apportait un 
peu de nourriture : 11 Le pfere Corot dinera 
14 -haut ce soir.’* 
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“ II sera tr£s difficile de remplacer 
l’artiste, mais 1’homme ne pourra jamais 
6 tre remplac£.” Cette phrase est un 
hommage k sa m^moire, et celle-ci 6gale- 
ment: “ La mort aurait dh avoir piti6 avant 
de faucher une si belle et si douce vie de 
travail. ” 

Une vente de quelques-unes des oeuvres 
de Corot eut lieu apr&s sa mort; 
le chiffre r£alis6, quoique important, ne 
serait qu’une trfes petite fraction de la 
somme qu/atteindraient les m6mes tableaux 
s'ils passaient aujourd’hui aux enchferes, 
la gloire du peintre a toujours dt6 en 
augmentant. 

Ses oeuvres sont maintenant ^parses 
dans tous les pays; le Louvre, gr4ce k 
la collection Thomy-Thiery et k celle de 
M, Chauchard, poss^de certainement les 
plus belles; il y en a beaucoup en 













7 6 COROT 

Am6rique, mais malheureusement la specu¬ 
lation a effront^ment expedie la~bas, des 

tableaux de contrefa^on. 

Corot demeure un grand artiste k part, 
parce qu’il a vu l’&me des 6tres et des 
choses, il a su exprimer les heures 
myst^rieuses de la nature, la ser£nit6 des 
dels, la splendeur des soleils couchants, le 
silence des bois, le miroir des eaux, il a su 
aussi rendre avec perfection, l'6tre humain. 

Les figures de Corot ont 6te contests; 
aujourd’hui on les recherche avec passion, 
on s’est apergu que le peintre est aussi 
sup^rieur lei que dans ses paysages, et 
Gustave Geffroy lui a, sur ce point de 
vue special, consacrG une 6tude qui a sa 
place ici. 

«. . . On a quelque peine & retrouver 
et k r6unir des opinions sur les figures de 
Corot. M. Moreau-Ndaton qui s’y est 












































CO ROT 77 

attach6, n’a guere constate avec Phostilite 
que Pindifference. Du moins il a donn6 
de la manure et de la po^tique de 
Corot, peintre de figures, la plus heureuse 
analyse. Les Italiennes de la rue 
Moufifetard alternaient dans la pose avec 
les coureuses des ateliers de Montmartre, 
beaut^s banales, charmes cent fois vulga¬ 
rises, d£j&, mais qui suffisaient k allumer 
l’^tincelle du g£nie. . , . Ces creatures 
6 taient faites par l’artiste k son image: 
douces, tendres et reveuses. 

“ Ht voici un detail interessant sur le 
travail de Corot. Son modele pouvait 
bouger, il ne le gourmandait point. 
Les habitues de Patelier en prenaient 
k leur aise, telle la petite d’Aubigny, 
devenue famili&re k la longue, qui 
babillait, chantait, riait, ne tenait pas en 
place. Un jour que quelqu’un critiquait 
















78 COROT 

devant lui ce sans-gene. Mais c’est 
justement cette mobility que j’aime en 
elle, moi, je ne suis pas de ces spdcia- 
listes qui font le morceau, mon but c est 
d’exprimer la vie. II me faut un module 

qui remue.” 

11 Le module, en effet, chez Corot est 
anim6, en dehors meme de l’animation 
d’un mouvement, d’une action. Regardez 
les figures qui sont assises, inoccup^es, 
cette femme qui a jet£ sur son 6paule 
une couverture ray6e de rose et de gris, 
et dont les chairs argentdes se mod^lent 
sur un fond de mur gris. Tout en elle 
est vivant, elle est vdritablement remu- 
ante ” com me le voulait Corot, si l'on 
entend par lk, que sa chair, son visage, ses 
paupikres, sa bouche, ses mains expriment 
par une infinite de nuances, le passage 
de la vie pendant la minute prdsente. 
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. . Corot ne fixe pas ses figures, il 
ignore le durcissement de la mattere et de 
l’attitude, il ne veut pas peindre en trompe- 
l’ceil les v6tements. 

“Pour lui, il ne faut pas se lasser 
de le redire, tout est forme et valeurs, 
et il se place devant la figure humaine 
comme devant un paysage. Il peint le 
corps et les vdtements comme il peint les 
terrains, les feuillages et les mfees et il a 
fallu vraiment che 2 les critiques et les 
amateurs de son temps un singulier parti- 
pris ou une indifference par trop ignorante 
pour dddoubler cette personnalitd d’artiste 
si une, si complete, pour exalter le paysa- 
giste aux ddpens du figuriste. 

Aujourd’hui, toutes les pofemiques ont 
cessd, 1’avis est unanime, l’ceuvre de Corot 
rayonne dans une gloire absolue; citer ses 
tableaux, c’est dnumdrer des chefs-d’oeuvre: 
























80 COROT 

La Cathedrale de Chartres, Saint Gerome, Stlene, 
le Petit Berger f le Soir, Saint-Sebastien, le 
printemps, te concert le verger, la toilette, Orphee 
ramenant Eurydice des Enfers ou se reconnait 
sous les traits d’Orphee, Mine Pauline 
Viardot, le lac, Vetang de Ville-d'Avray, la 
Bacchante, le pont de Mantes, la Cathedrale de 
Sens, la Route d'Arras, le forum romatn, le 
port de la Rochelle, le bapteme du Christ, dans 
l’eglise de Saint Nicolas du Chardonnet, 
etc. 

II fut toujours sincere, sa foi dtait 
simple, son but d6fini, son labeur infatiga- 
ble, une vision sdre, un esprit de reve, 
un cceur de bontd, tel 6tait Corot. 


Imprimerie PitSRflE Lafittb bt CtB, 

Paris. 
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